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			Ed Underwood

			Quand Dieu
vous brise...

			Comment choisir l’espoir 
face à une situation 
qui fait voler votre foi en éclats

			Préface de Joni Eareckson Tada

		

	
		
			Pour tous ceux qui

			– comme Marie et Marthe –

			regardent la tragédie qui ravage leur vie

			et se demandent pourquoi Jésus ne se montre pas…

			mais qui s’attendent encore à lui,

			malgré leurs cœurs brisés…

			et

			à la compagne de ma vie, Judy

			et à nos enfants,

			qui n’ont jamais lâché Dieu,

			même dans les moments où moi, je l’ai fait.
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			Judy, ma famille, et moi-même, souhaitons remercier tous ceux qui se sont agenouillés avec nous devant le trône de la grâce, pour supplier Dieu de me laisser vivre et servir, spécialement notre communauté de guérison et de vérité, Church of the Open Door.

			Je suis particulièrement reconnaissant à Bruce Wilkinson qui m’a dit que je devrais écrire ce livre, à Al Sanders et à Joni Eareckson Tada, qui m’ont dit que je pouvais écrire ce livre, et à Don Jacobson qui m’a dit que j’écrirai ce livre. Mes remerciements à Jenni Burke et à toute l’équipe de D.C. Jacobson & Associates et également à Don Pape, Gudmund Lee, et toute l’équipe de David C. Cook.

		

	
		
			Avant de commencer…

			

			Dieu étend sa main et nous offre une vie en abondance et une joie indescriptible ici et dans l’éternité. Mais vous êtes-vous un jour demandé combien cela pouvait coûter ? La réponse est courte, simple et douloureuse. Dieu répond : « Cela vous coûtera tout. »

			Ce n’est pas la réponse que la plupart d’entre nous atten­dions. Ce n’est pas celle que le jeune homme riche attendait non plus quand il a demandé à Jésus ce qu’il devait faire pour avoir la vie éternelle. Jésus lui a dit de partir et de vendre tout ce qu’il avait, de donner l’argent aux pauvres et de le suivre lui, son Seigneur. Le jeune homme ne pouvait pas payer ce prix. Alors il partit… en ayant tout perdu.

			La plupart d’entre nous ne prenons pas au sérieux le coût de l’engagement chrétien. Nous déballons nos péchés sur la table et, pour le prix du sang de quelqu’un d’autre, nous repartons joyeu­sement avec une conscience revigorée et un titre en règle pour le paradis. Une fois que l’on s’est occupé de l’éternité, on revient à la vie normale, comme d’habitude, en offrant à Dieu les gestes obligatoires le dimanche et les jours de fête.

			Mais Dieu ne nous laisse pas aller comme ça. Jésus dit : « Celui qui ne prend pas sa croix, et ne me suit pas, n’est pas digne de moi. Celui qui conservera sa vie la perdra et celui qui perdra sa vie à cause de moi, la retrouvera » (Matthieu 10 : 38-39). 

			Ce qui était vrai pour le jeune homme riche est vrai pour nous. Dieu nous rappelle sans arrêt ce qu’il en coûte d’être un disciple de Christ. Et cela fait mal.

			Voilà pourquoi mon cœur a battu au même rythme que celui de Ed Underwood. Il sait combien ça coûte. Il sait que Dieu pointe toujours du doigt un autre coin de notre vie qui a besoin d’être soumis à sa souveraineté. La souffrance, ça fait mal ! Tout spécialement le genre de souffrance dont Ed a fait l’expérience tout au long de ces années. Mais cet homme d’une grande douceur a appris que Dieu insiste, quel que soit l’endroit où nous opposons de la résistance. Ainsi donc, jour après jour, Ed a perdu sa vie à cause de Christ, et, en faisant cela, il a trouvé une vie pleine d’abondance et une joie indescriptible.

			La sagesse et la finesse de Ed Underwood ne sortent pas d’une chaire érigée bien au-dessus de mon expérience. Il n’emballe pas la vérité dans des platitudes. Il ne parle ni de la souffrance ni de Dieu de façon triviale. Au contraire, il partage une sagesse acquise à la force du poignet qui a été passée au crible, comme le grain après le battage.

			Après plus de quarante années de quadriplégie, j’apprends encore quel est le coût à payer pour suivre mon Sauveur. Mais tout cela est en train de s’éclaircir. Je réalise que la douleur est une meurtrissure qui vient de la bénédiction, mais une bénédiction tout de même. C’est une compagne étrange et sombre, mais une compagne tout de même. Cela me conduit plus profondément dans le partage des souffrances de Christ. Plus près aussi dans cette intimité de Jésus qui est d’une telle douceur qu’aucun mot ne peut la décrire. Comme quelqu’un l’a écrit un jour, j’ai reçu la douleur « de la main gauche de Dieu ». La main gauche est quand même une main, préférable à ce qui pourrait n’être rien, être une absence de main.

			C’est aussi la façon dont Ed Underwood voit les choses. Je suis convaincue qu’en lisant ce livre si personnel et si limpide, vous allez découvrir également le coût de la bénédiction pour celui qui suit le Seigneur. Quoi d’autre pourriez-vous retirer d’un livre qui s’intitule : « Quand Dieu vous brise le cœur »… à moins que vous soyez déjà passé par là, à moins que vous ayez déjà ressenti la souffrance et que vous vouliez savoir ce qu’il y a au delà de ce brisement. Eh bien, l’horizon est lumineux et magnifique ! Bien plus que ce que tout ce que vous pourriez imaginer. 

			Bienvenue au club. 

			Bienvenue dans les pages de ce livre exceptionnel. 

			Bienvenue dans la véritable signification de la marche à la suite de Dieu.

			Joni Eareckson Tada

			Joni and Friends

			International Disability Center

			Hiver 2008

		

	
		
			Notre prière est que vous ayez la force de tenir la distance – pas la force crispée qui grince des dents – mais la force glorieuse que Dieu donne. C’est une force qui supporte ce qui n’est pas supportable et qui se répand en joie, qui est reconnaissante envers le Père qui nous fortifie suffisamment pour que nous puissions prendre part à tout ce qu’il a prévu de beau et de lumineux pour nous.

			Colossiens 1 : 11-12
traduction libre 
de The Message

		

	
		
			Préface

			

			Vous êtes-vous un jour demandé comment Dieu pouvait regarder tout ce qui vous arrive, à vous ou à quelqu’un que vous aimez, sans intervenir ? Si cela ne vous est jamais arrivé, cela vous arrivera un jour. En sachant que Dieu peut faire quelque chose, cela vous brisera le cœur.

			Ce livre est là pour vous aider, vous ou quelqu’un que vous aimez, à traverser les jours et les nuits les plus sombres.

			Il parle de personnes qui ont trouvé un chemin pour s’accrocher à Dieu, alors que d’autres ont laissé tomber. Il n’y a pas grande matière pour les philosophes et les théologiens à la recherche d’une nouvelle approche concernant le « problème de la souffrance ». Mais ici il y a beaucoup pour tous ceux dont le problème est la souffrance.

			Dans ces pages, vous pourrez toucher du doigt librement ce que chacun ressent quand la vie fait souffrir au-delà de l’ima­gi­nable : « Dieu m’a laissé tomber ! ». Je sais. Je vis avec une leucémie chronique qui agresse ma peau, provoquant de façon vicieuse des douleurs qui me défigurent et m’affaiblissent. En tant que chrétien consacré, mon cœur était vraiment brisé à l’idée que Dieu ne s’inquiétait pas suffisamment de moi pour faire disparaître de ma vie cette maladie mortelle.

			Au moment où je décidais que cela ne valait pas la peine de continuer à suivre Jésus, l’histoire de la famille de Lazare me fit changer d’idée. L’attention constante et si douce de Jésus pour Marthe et Marie m’a convaincu qu’il continuait à s’occuper de moi personnellement. Dans cette histoire familiale tirée de l’évangile de Jean, j’ai trouvé la force et l’espoir dont j’avais besoin pour vivre à bord de ce navire en perdition.

			En lisant l’histoire de cette famille qui a été plus proche de Jésus qu’aucune autre famille, il vous semblera que Jean avait votre histoire personnelle en tête quand il l’a écrite. Alors, vous demanderez simplement à Jésus de veiller sur vous et vous sentirez son amour à travers ceux qu’il a mis autour de vous. Et par-dessus tout, vous verrez dans les promesses qu’il a faites à Marthe et Marie les clefs pour libérer toutes les bonnes choses qu’il a prévues pour vous dans cette tragédie personnelle. Ce que vous découvrirez vous mènera vers une vie remplie des bénédictions spéciales qu’il vous réserve au sein même de vos propres circonstances. Vous commencerez à vivre avec l’espoir inébranlable que son amour vous guide sur un sentier de vie.

			Après avoir découvert votre sentier de bénédiction à travers leur histoire, vous apprendrez encore davantage sur la façon de marcher sur ce sentier à travers votre propre histoire. 

			Dans la deuxième partie, je veux vous faire traverser l’une des frontières les plus difficiles que notre souffrance dresse devant nous. Je veux partager avec vous les solutions que j’ai expérimentées tout seul.

			Vous serez sans doute surpris de savoir que vous n’êtes pas tout seul avec vos doutes et que vous avez le droit d’exprimer à Dieu vos sentiments réels. Vous serez réconforté de savoir que le cœur de Jésus se brise avec le vôtre. Et lorsque vous découvrirez comment faire l’expérience de ses soins les plus tendres, vous saurez ce que votre souffrance signifie : votre plus grand témoignage pour Dieu est à venir.

			Ma prière c’est que vous preniez la main de Dieu et la mienne pour que nous puissions marcher ensemble vers l’espoir.

			Ed Underwood

		

	
		
			première partie

			

			Quand Dieu 

vous brise...

		

	
		
			chapitre 1

			

			Si tu avais été

là

			Ma crise personnelle au sujet de la souffrance commença cette nuit-là dans un lit trempé de sueur et taché de sang. J’ai vraiment failli perdre la foi. La famille de ma fille revenait d’une journée passée à Disneyland et avait envie de passer un peu de temps dans la maison de Papi et Mamie, dans les contreforts des collines au nord de Los Angeles. Mais mon épouse Judy et moi-même ne ressemblions plus aux grands-parents d’autrefois. Nous sentions bien que notre vie nous échap­pait. J’étais très malade…

			Pendant que les trois petits enfants couraient dans tous les sens en s’imaginant au cœur d’histoires de pirates et de princesses, je me réfugiais à l’étage. 

			Judy me suivit dans notre chambre, qui était devenue notre endroit secret pour pleurer ensemble et implorer Dieu pour sa pitié. « Combien de temps encore vas-tu ignorer notre angoisse ? Qu’attends-tu de nous ? Est-ce que nous t’avons trompé d’une façon ou d’une autre ? Pourquoi est-ce que tu ne nous rends pas la vie ? »

			J’étais étendu sur le lit, essayant de ne pas penser à l’horreur d’une autre nuit dans les mêmes conditions. 

			« Allez, mon chéri, nous allons prier, murmura Judy à travers ses larmes. Tu seras plus serein ce soir, si tu pries, je sais que ton cœur est brisé et je ne peux pas imaginer ton malheur, mais tes plaintes bouleverseront les petits. »  

			Je répondis froidement : « Ne t’inquiète pas, chérie, j’en ai fini avec la prière, ce soir ou n’importe quelle autre nuit. Tu pries si tu veux, mais moi je ne parle plus à Dieu… ».

			Avec plusieurs dizaines d’années de pasteur à mon actif, j’avais entendu des chrétiens déclarer qu’ils en avaient fini avec la prière. J’avais toujours cru qu’ils ne le pensaient pas, mais aujourd’hui je le crois. Ce soir-là, je le pensais, de tout mon cœur, vraiment.

			J’avais déjà fait plusieurs rencontres en gros plan avec la souffrance, à la fois physique et émotionnelle. Les années passées en tant que pompier et soldat avaient laissé sur mon corps des cicatrices de blessures et d’hospitalisations. J’ai pleuré et prié avec des amis dans ce que la vie a de pire à proposer. Des regrets intimes m’ont tenu à genoux dans la repentance pendant de longues nuits sans sommeil.

			
				
					
				
				
					
							
							Même ceux dont 
le cœur appartient entièrement au Seigneur le laisseraient tomber s’ils avaient le sentiment que lui-même les 
a laissés tomber.

						
					

				
			

			À travers tout cela, je n’avais jamais pleinement compris les croyants qui laissaient tomber Dieu… jusqu’à cette nuit où la maladie, le syndrome de Sézary, l’a rendu tout à fait évident. Même ceux dont le cœur appartient entièrement au Seigneur le laisseraient tomber s’ils avaient le sentiment que lui-même les a laissés tomber.

			Si vous lisez un article sur ma maladie dans un journal médical, vous apprendrez que c’est un « développement tardif et qui laisse présager un lymphome affectant les lymphocytes cutanés » ce qui « représente pratiquement la phase leucémique », « le patient type est un adulte avec un eczéma généralisé, du pruritis qui peut éventuellement évoluer vers une contamination générale des organes ».

			Ce que vous ne lirez pas, ce sont les détails sanglants que seules les victimes sont capables d’écrire sur leurs blogs ou qu’elles partagent assises dans les salles d’attente des hôpitaux. Pendant que notre peau tombe en lambeaux, le sang et la lymphe suintent à travers le vêtement que vous avez choisi de mettre ce jour-là. Des démangeaisons infernales nous amènent à écorcher notre corps car nous nous grattons et nous creusons notre propre chair. Tout cela dans une tentative désespérée de soulager notre douleur et jusqu’à ce que plusieurs perdent espoir et meurent. Ou pire encore, ils avalent la boite entière de comprimés que leur oncologue leur a prescrit pour alléger leur souffrance.

			Plutôt que de renoncer à vivre et choisir le suicide, j’ai décidé d’abandonner l’espoir et de laisser tomber Dieu.

			Quand j’ai exprimé mon rejet de la foi à Judy, elle savait que j’avais franchi la frontière dangereuse du doute en direction d’un endroit plein de cynisme et de trahisons. Du fait de nos années d’expériences dans le ministère, nous savions tous les deux qu’il était tout à fait possible que je ne revienne jamais à ses côtés en tant que disciple du Sauveur.

			Secouée par ma révolte, Judy, en larmes, me reprit :

			« Chéri, tu ne le penses pas vraiment. Le Seigneur, c’est tout ce qui nous reste… la seule chose que nous ayons jamais eue… Il est notre vie. S’il te plaît, ne dis pas cela. C’est simplement l’avis de la médecine, je ne peux pas imaginer ta douleur et ta détresse, mais tu ne peux pas laisser tomber Dieu.

			– Si, je le peux, je l’ai fait.

			– Comment ? Comment as-tu pu jeter toute ta vie à la poubelle d’un seul coup ? Cela ne veut rien dire ! »

			– Mais si ! (Et je me lançai dans une explication logique très plate) Il est supposé être mon Père céleste, n’est-ce pas ?

			– Tu sais bien qu’il l’est, répondit-elle tranquillement.

			– Et il dit aussi être un Père plein d’amour et de compassion qui prend soin de ses enfants, n’est-ce pas ? (Je savais que j’avais touché le point sensible car Judy n’avança aucune objection à cette affirmation.) Je suis moi aussi un père et je sais ce qu’est que le cœur d’un père : je ne laisserais jamais cela arriver à mon enfant si j’avais un moyen quelconque de l’empêcher. Pas à mon enfant. Si Dieu prend vraiment soin de ses enfants, alors je ne suis pas l’un d’eux ! »

			Son silence démontrait bien que sa résistance faiblissait à l’écoute de mon raisonnement. J’avais marqué un point. 

			Cette maladie sauvage avait réduit son mari à une horrible caricature de tout ce qu’il était auparavant. Mais, pour ma bénédiction éternelle, Judy s’est accrochée à sa foi même quand la mienne s’évanouissait.

			S’il te plaît, rends-le nous !

			« Je ne vais pas discuter de cela avec toi, me dit Judy. Je choisis de faire confiance à Dieu et de lui demander de te ramener vers nous deux, vers lui et vers moi. »

			La réponse à sa prière arriva par une des histoires les plus familières de la Bible. Je l’avais toujours considérée comme l’histoire d’un homme appelé Lazare, un homme que le Seigneur Jésus avait miraculeusement relevé de la mort. Maintenant, je la vois comme l’histoire de la foi de ses sœurs.

			Comme le traitement du soir soulageait par bonheur ma douleur et diminuait mes démangeaisons intolérables, mon esprit s’éclaircit un peu. 

			Les scènes de Jean 11 se déroulaient encore et encore dans mon esprit, alors que j’essayais de m’en tenir à ma vaine résolution de ne pas penser à Jésus. Je ne pouvais pas ignorer les protestations de Marthe et de Marie : spontanément, chacune s’était précipitée vers lui avec exactement la même supplication, celle d’un cœur brisé : « Seigneur, si tu avais été là, mon frère ne serait pas mort » (Jean 11 : 21, 32).

			C’était ma ligne de conduite, mon grief : « Seigneur, tu aurais pu empêcher cela ! Je ne laisserais jamais cela arriver à quelqu’un que j’aime, spécialement à mon enfant… Comment peux-tu me dire que mon Père céleste m’aime comme il aime ses enfants ? Je ne suis pas ton enfant… Si je l’étais, tu te serais manifesté avant. Tu n’aurais pas brisé mon cœur ! »

			Je m’endormis rempli de l’expérience de ces deux femmes, si déçues et désespérées, mais qui avaient pourtant marché avec mon Sauveur.

			Alors que j’étais seul, le jour suivant, je ramassais ma Bible dans le coin où je l’avais lancée avec rage, et je me plongeais dans Jean 11. Peut-être qu’il y avait là quelque chose pour moi. J’étais enveloppé dans une couette tachée de sang qui servait à réguler la température de mon corps en l’absence de la peau. Je lus les versets 1 à 14 comme si c’était la première fois. Tout en méditant encore et encore les paroles du Seigneur à ses disciples, je le suppliais de me donner l’espoir dont mon cœur avait besoin.

			Je le trouvais dans le témoignage de Jean qui rapporte les mots et les larmes de Jésus. Des choses que je n’avais jamais remarquées auparavant – parce que je n’avais jamais été blessé si profondément dans mon espoir – ont soudain ouvert mes yeux et mes oreilles à l’amour de mon Sauveur.

			Plus tard, lorsque Judy arriva à la maison, ce jour-là, je partageais ces réflexions avec elle. Nous savions que Dieu s’était servi de ces vérités pour répondre à ses prières. Il m’avait ramené vers elle… et vers lui.

			Je savais que j’étais toujours son enfant.

			Avant de laisser tomber Dieu

			Si vos épreuves physiques ou émotionnelles vous privent de votre confiance en Dieu, je veux partager ces vérités si réconfortantes sur l’amour de Jésus et l’attention qu’il a pour vous. Je veux vous donner l’assurance que vous êtes un enfant de Dieu. En même temps que les paroles de Jésus pénétreront dans votre cœur, vous commencerez à considérer de façon différente votre douleur et vous trouverez la force de continuer.

			Plus que cela, vous recommencerez vraiment à vivre avec l’espoir, avec la certitude que Dieu vous conduit et qu’il agit dans votre vie.

			Des années après cette nuit d’épreuve, bien que je vive avec cette maladie mortelle et chronique, je reste inébranlable. Il en est de même pour beaucoup d’autres personnes que j’ai rencontrées à travers le monde. Quel que soit le sujet du sermon ou de la conférence, désespoir et déception m’ont toujours attaqué. Certains ont honte des doutes et des interrogations qu’ils éprouvent et que j’ai éprouvés cette nuit-là. À ce moment-là, j’ai senti que je perdais la foi.

			« Je dois t’avouer quelque chose, Ed, m’a dit un jour un pasteur, si tu ne me donne pas une bonne raison de reconsidérer la question, je laisse tomber Dieu ! Tu as été près de laisser tomber la prière ? J’en suis exactement au même point. Pourquoi est-ce que je crierais à Jésus ? Il ne se manifeste jamais ! »

			« Seigneur, si tu avais été là… »

			Lors d’un repas dans une maison destinée à accueillir des professionnels chrétiens en Centre Afrique, une femme, qui avait servi Christ pendant des années avec une grande foi me dit : « Ed, je suis prête à servir et à souffrir pour le restant de mes jours, mais les filles jumelles de ma sœur sont en train de mourir… Des tas de chrétiens engagés à travers le monde ont prié pour mes nièces pendant des années. Mais leur souffrance continue. Pourquoi Dieu ne reprend-il pas ces enfants, ou alors, pourquoi est-ce qu’il ne les guérit pas ? On m’a toujours dit qu’il ne trichait pas avec nous ? Maintenant, je ne sais plus. Pourquoi est-ce qu’il n’intervient pas ? Ce sont juste des enfants… ».

			« Seigneur, si tu avais été là… »

			« Pourquoi est-ce que j’ai une hépatite alors que je n’ai jamais pris de drogue, ni eu des relations sexuelles débridées ? Si je suis son enfant, pourquoi n’a-t-il pas donné cette maladie à quelqu’un qui ne lui appartenait pas et qui le méritait ? »

			« Seigneur, si tu avais été là… »

			« J’ai toujours désiré avoir un foyer chrétien. Nous nous sommes rencontrés dans une école biblique ! Pourquoi Dieu a-t-il permis que cet homme infidèle entre dans ma vie ? Pourquoi est-ce qu’il faut que j’élève mes enfants seule alors que cela semble si facile pour toutes ces femmes qui étaient plus insouciantes ? »

			« Seigneur, si tu avais été là… »

			« Regarde tous ces enfants qui vivent dans des foyers où il n’y a ni amour, ni soins, mais plutôt du rejet et des abus. Nous avons imploré Dieu pour avoir un enfant, mais les médecins nous ont dit que nous ne pourrions jamais avoir de bébé. Pourquoi notre foyer doit-il être privé d’enfants ? »

			« Seigneur, si tu avais été là… »

			Ma réponse est toujours la même : « Tout ce que je peux dire c’est que j’ai ressenti exactement la même chose que vous à cet instant précis. L’histoire de Marthe et Marie sur la tombe de leur frère a changé ma vie de façon radicale ».

			À travers des centaines de conversations, sans exception, les principes de Jean 11 amènent ce que je peux tout simplement appeler une « résurrection de la grâce » dans chaque cœur qui croit.

			Si vous n’avez pas encore posé ce livre, c’est que vous êtes probablement, vous-même, à la recherche d’une « résurrection de la grâce ». Vous vous demandez si les paroles de Jésus à ses disciples ce jour-là, ne pourraient pas être un espoir pour vous. Vous gardez votre sombre secret, vous vous demandez s’il est toujours dans votre vie, même si vous le suppliez de vous donner un signe. Lorsque vous priez, il vous est difficile d’admettre que celui que vous avez toujours pensé être tout puissant et bon vous a trahi.

			Vous vous demandez peut-être ce que vous pourriez, ou devriez, dire à Dieu au vu de vos circonstances. Pour être honnête, je me suis posé la même question. 

			Dans le prochain chapitre, vous découvrirez ce que Dieu m’a enseigné au sujet de la prière par l’histoire de Marie et de Marthe. Mais pour le moment, laissez-moi simplement vous encourager à essayer à nouveau la prière.

			Cher compagnon d’infortune, Dieu connaît vos épreuves. Il connaît vos mots avant qu’ils soient sur vos lèvres. Il connaissait vos pensées les plus secrètes avant que vous ayez vu le jour. Il n’est pas surpris ou effrayé par vos doutes et vos angoisses. Je crois que sa main toute puissante vous a conduit vers ce livre, ce paragraphe et cette phrase. Son amour ne vous a pas laissé partir mais a préparé pour vous les leçons de foi que ses disciples ont appris, il y a plusieurs siècles, dans le village de Béthanie.

			Si vous pouvez trouver au fond de vous la force de venir à lui une fois de plus, est-ce que je peux vous proposer une prière ?

			C’est une prière à laquelle il répondra, je le garantis, car il répond toujours aux demandes de son Fils. Le Seigneur Jésus est à ses côtés et lui décrit de ce que vous ressentez : « Ils sont faibles… et la vie sur terre est dure ». Il le sait. Il y a été. Avec un bocal plein de vos larmes, le Seigneur est votre avocat auprès du Père. Il demande au Père d’utiliser maintenant ces paroles écrites en Jean 11 pour vous persuader que vous êtes encore son enfant.

			Mettez-vous d’accord avec votre Seigneur dans la prière avant d’aller plus loin :

			« Père, si c’est vraiment vrai que tu es proche de ceux qui ont le cœur brisé, j’ai besoin de toi maintenant. Tu sais ce que je ressens. Je ne peux rien te cacher. Je ne sais pas si je peux continuer et si te sens concerné par ma situation. Je n’aime pas penser cela mais je suis allé jusqu’à douter de ton amour pour moi. Je veux croire que je suis ton enfant, mais je n’en ai pas l’impression. S’il te plaît, sers-toi des paroles de ton Fils dans Jean 11 pour me montrer où ma pensée s’égare et pourquoi ma conclusion est fausse. Le plus grand désir de mon cœur, c’est de connaître ton amour et d’en ressentir son pouvoir. J’aspire à ton réconfort et à tes soins. Encourage-moi dans les pages à venir. C’est peut-être la dernière chance pour moi de revenir vers toi et de retrouver l’intimité que je connaissais avant cette tragédie. S’il te plaît, je t’en supplie, guéris mon cœur brisé et redonne-moi l’espoir. Au nom de Jésus, amen. »

			Si vous formulez cette prière, vous n’êtes pas loin de devenir un des enfants très spéciaux de Dieu. Seuls quelques chrétiens connaîtront la joie profonde et l’assurance intime que le Seigneur vous donnera l’occasion d’éprouver. 

			Il vous a préparé une bénédiction réservée à ceux qui ont été blessés. Il répondra pour sûr à votre prière en prenant votre main et en vous conduisant vers l’endroit où vous voulez tant aller et où vous avez besoin d’aller.

		

	
		
			Chapitre 2

			

			Une prière 

audacieuse

			La première leçon que Dieu m’a apprise au travers de mon épreuve concerne la prière : il m’a appris la différence entre une demande et un rapport. Ce fut une leçon très pénible car elle impliquait un changement de théologie – le même changement que je provoquais chez une étudiante sceptique après un cours dans une université chrétienne.

			Je venais juste de finir un cours concernant l’interprétation de la Bible quand elle arriva vers l’estrade avec ce que j’appellerai son « rictus chrétien » : bien qu’elle souriait juste assez pour cacher son malaise au sujet de mon cours, ses yeux trahissaient sa désapprobation. Karen était une élève brillante et consacrée, une étudiante modèle pour notre université. 

			Quand je lui demandai comment je pouvais l’aider, elle rassembla tout son courage : « Je ne suis pas d’accord avec beaucoup de choses que vous avez enseignées aujourd’hui. Vous sortez les versets de leur contexte et poussez les gens vers des chemins dangereux. Je ne prierai jamais de la façon dont vous venez de nous enseigner ».

			Karen n’était pas d’accord sur un passage bien spécifique de mon cours (« Arrêtez de fournir des informations au Seigneur et demandez-lui plutôt ce que vous voulez… avant qu’il ne soit trop tard ! »).

			« Je pense qu’il est faux de faire croire aux chrétiens que, d’une façon ou d’une autre, ils perdent quelque chose s’ils ne le demandent pas, poursuivit-elle. Je prie pour parler à Dieu et non pas pour obtenir quelque chose de sa part. Cette idée d’avoir à le supplier pour recevoir de l’aide peut amener la personne à se préoccuper de façon plutôt dangereuse de ses propres problèmes ».

			J’ouvris ma Bible à l’endroit des quelques versets que nous venions d’étudier : « Je connais de nombreuses personnes qui sont du même avis que vous et qui partagent votre crainte que cet enseignement soit dangereux. Lisez quelques passages avec moi et répondez ensuite à cette question : est-ce mon enseignement ou ce passage lui-même qui est dangereux ? ».

			Je lui remémorai notre engagement de départ qui visait une interprétation littérale – à savoir que la Bible ne peut jamais dire ce qu’elle n’a jamais dit. Je lui demandais ce que les disciples avaient compris, d’après elle, quand ils avaient entendu ces paroles pour la première fois.

			Le premier verset sur lequel je l’interrogeai fut Jacques 4 : 2 : « Que veut dire Jacques quand il dit : ‘Vous ne recevez pas parce que vous ne demandez pas’ ? ».

			Elle fixa la feuille. Alors je lui montrai l’évidence.

			« Est-ce que cela ne fait pas apparaître l’éventualité de ne pas recevoir quelque chose que Dieu veut nous donner, simple­ment parce que l’on ne s’est pas servi de notre privilège de le lui deman­der ? »

			Aucune réponse, je passais alors à Marc 11 : 24. Après avoir illustré ce que peut faire la foi en Dieu par l’image de la montagne que l’on jette à la mer, Jésus continue : « Je vous le dis, tout ce que vous demanderez en priant, croyez que vous l’avez reçu et vous le verrez s’accomplir ».

			J’avais bien mis l’accent sur trois mots lors de ma lecture – tout, demander, croire. « Karen, vous n’avez pas l’air bien à l’aise avec ces trois-là. Mais le conseil du Seigneur est de demander pour des choses bien spécifiques et définies, des choses que vous avez sur le cœur, et de croire qu’il fera l’impossible ».

			« D’où avez-vous sorti votre ‘demandez-lui ce que vous voulez avant qu’il soit trop tard’ ? » Elle semblait admettre quand même le besoin de demander quelque chose par la foi.

			« Karen, est-ce qu’il faut retourner à Jacques 4 : 2 ? Ce n’est pas moi qui parle. Ce sont les paroles de Dieu qui vous mettent mal à l’aise. Est-ce que vous seriez d’accord que l’on regarde cela de façon plus personnelle et moins académique ?

			– Qu’est-ce que vous voulez dire ?

			– Karen, si vous pouviez demander n’importe quoi à Dieu maintenant, quelle montagne voudriez-vous qu’il jette à la mer ? Pensez à une chose dans votre vie dont vous voudriez qu’il vous délivre. Quelle souffrance, quelle peur ou quelle déception vous brisent le cœur en ce moment ? (J’étais sûr qu’elle avait un problème ou un souci en tête, aussi j’insistai.) Le Seigneur Jésus sait ce que vous êtes en train de penser. Cela nous prendrait des heures pour revoir toutes les discussions sur la prière qu’il a eues avec ses disciples. Toutes parlent d’urgence : ‘Continuez à demander, à chercher, à frapper. Mon Père veut vous donner de bonnes choses, demandez en mon nom’. Les premiers chefs de l’Église l’ont entendu. Pierre, Paul ont, sans arrêt, demandé aux disciples de prier pour eux. (Je lui rappelai le verset de Jacques 4 : 2) « Vous ne recevez pas parce que vous ne demandez pas » Karen, quelle est votre montagne ? »

			Karen regardait par terre. Elle répondit doucement : « Mes parents sont en train de divorcer, je ne pourrai pas poursuivre l’école le semestre prochain. Ils n’ont pas l’argent ».

			Je lui passais un mouchoir pour qu’elle essuie ses larmes. Je lui dis : « Demandez au Seigneur avant qu’il ne soit trop tard, Karen. Suppliez-le de vous laisser rester ici avec vos amis. Vous ne savez pas, peut-être qu’il jettera cette montagne à la mer. Mais il faut que vous demandiez ! ».

			Avant que je sois malade, les chrétiens ne me semblaient pas être mal à l’aise avec mon enseignement sur la prière. Il était « sûr », le truc habituel. Mais pendant cette nuit où j’ai failli mourir, un ami et conseiller que j’admirais beaucoup, Charlie White, pria pour moi de façon audacieuse, et je survécus.

			Tout comme Karen, et moi avant elle, des millions de chrétiens blessés ont peur de formuler les prières audacieuses de la foi. Ils n’ont jamais connu ce genre de souffrance déchirante auparavant. Ils croient que Dieu les aime. Ils veulent prier. Mais les mots de leur cœur les effrayent.

			Avez-vous peur de demander au Seigneur de jeter votre montagne à la mer ? Si tel est le cas, je veux vous présenter une famille de la petite ville de Béthanie en Judée le jour où leur monde s’est écroulé. Comme les nombreux croyants qui ont pris ce livre, cette famille a vécu une terrible tragédie. Quand vous connaîtrez mieux les membres de cette famille, je suis sûr que vous vous identifierez à leur expérience personnelle. Ils s’appellent Marthe, Marie et Lazare.

			Jean nous présente leur histoire dans le chapitre 11 de son évangile. Lazare est très malade, Marthe et Marie sont découragées et se demandent si elles doivent envoyer chercher Jésus maintenant qu’elles en ont besoin.

			Prendre soin de Dieu

			L’apôtre commence par s’assurer que nous connaissons bien la famille dont il parle. La mauvaise nouvelle arrive un mercredi à Pérée à l’est du Jourdain. La description détaillée par Jean de cette famille particulière nous transporte derrière le décor, de retour vers l’ouest, à vingt-quatre heures de marche de l’autre côté du Jourdain, à Béthanie. Brusquement, Lazare est tombé très gravement malade.

			En se réveillant d’une nuit agitée, le mardi matin, Marie et Marthe se dirigent vers le lit de leur frère. Elles se sont levées plusieurs fois pendant la nuit et l’état de Lazare n’a pas changé. Elles guettent le moindre signe d’amélioration. Est-il plus alerte ? A-t-il l’air mieux ? Est-ce que la fièvre a baissé ?

			Debout près de ce corps amaigri, elles réalisent soudain que le temps est court. La mort frappe souvent dans les rues et les maisons de Judée au premier siècle. L’odeur de la mort est dans la pièce… La pâleur de la mort est sur son visage.

			Inquiètes, les femmes essuient son front avec un mouchoir frais : « Lazare, réveille-toi, Lazare, il fait jour, ouvre les yeux. Lazare, tu dois te réveiller ! ». Mais leur frère est trop faible pour entendre leurs voix.

			« Il est en train de mourir !, crie Marthe. Le temps est compté, Marie. Nous devons envoyer chercher le Seigneur maintenant. Il est notre seul espoir ! »

			Cette question avait été dans leurs cœurs depuis plusieurs jours alors que l’état de Lazare empirait : « Est-ce que nous ne devrions pas envoyer chercher Jésus ? ».

			Aujourd’hui, la réponse nous semble évidente : « Mais oui, prévenez Jésus ! ». Mais les choses étaient différentes à cette époque-là. Peut-être que Lazare leur avait demandé de ne pas prévenir Jésus parce que c’était dangereux. Les deux dernières visites de Jésus dans la ville avaient impressionné les gens d’une telle façon que ses ennemis étaient sur les dents et éprouvaient à son égard une véritable rage. Jésus était resté chez eux juste quelque temps auparavant à la suite des événements agités de la fête des Tabernacles (Luc 10 : 38-42). Le complot pour le faire mourir était connu par tous. On suspectait les dirigeants de vouloir se protéger. « Est-ce que vraiment les chefs auraient reconnu qu’il est le Christ ? » (Jean 7 : 26).
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